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c les. actuels avant de songer à
— donher' 200,nouveaux compagnons. ;

  

      

 

“Parce:-que-les-étudiantsdeMeGii
et une vingtaine de‘constables . se
sont battus unSoir que-les carabins

 

-anglais avaient pris un coup de
frop, ce qui arrive même aux “po-
licemen,” la Commission de Police

( a’ siégé toute une nuit pour s’en-
quérir suf les détails de cette lutte
à coups de bâton. L’échaffourée des
étudiants :coûtera à la. ville tout au
‘plus quelques. dents deconstableset.
quelques réparations de. nez de fos

- futurs professionnels anglais et .çë-
pendant on a cru bon de dépenser
pour plusieurs dollars dë lumière,

‘d'encre, de-papier et de Tatigüer
échevins, ronds-dé-cuir et constables

pour découvrir les vrais coupables,
ceux qui ont “engendréla chicane”,

. commedirait M. Beauparlant. N'’est-
ce pas là un zèle un peu trop grand
quand on songe que la dépense de
milliers dëdollars et parfois le gas-

pillage.de sommes considérables ne
préoccupent.pas du. tout nos éche-
vins. LE. président dé“la Cofmis-

- sion de Police est:un-homme exces-
__sivementhonorable et.nous lui ren-

do 5sustiesen.dishpt!qué-ser-a
TREEet‘sdge*et àsonhon

mais nous croyons que sil. est im-.
portant de connaitre les détails d’une
affaire comme la bataille entre cons-
tables.‘et étudiants, il est“également

important et peut-être - plus oppor-

tun de connaître certains autres pe-

tits détails de l’organisation de la
police dont on entend parler dans”
tous les cercles intimes et ~ qui.cons-
tituent un scandale dontle président,
“M. l’échevin Prôulx, ‘ne.peut être
tenu responsable,~ -
‘Ainsi cette demandede 200-nou-

 véäux constables est des”plus “Cu
rieuses, ‘etnous espérons que le con--
‘séil et. lä-“Commission de Police ré-

formeront tout d’abord les consta-

à leur

Que d’autres départements pour-

A LONDRES
M. Lemieux,‘pendant son séjouràà

Londres, ne dine jamais avec:“les

me lord anglais: .Tdntmieux, son
compte d’hotel.n’en .séra que’ plus

bas.
Notre - ministre a“tort cependant

d'aécepter tant d'invitations, ilséra

‘Peut-être obligé de banqueter tous
ices messieirs. et. te sont - tous des

“gourmets”qui’‘ng se mouiréissent pas
: ayec. des.“faves. an”Jard”‘ou des:

  

RA“Chop.Suey”. ; aN

-Engnousàdvans.asses cchfiance
- ea Jaifi“pir éépérerque s’ildogne
ye‘feleo nè sera rien desembla-:

;Blea.diñerduduroi LéoTE
SBEsi’eneuénètre‘a 7 a

AR   

1j dee:enquêter-sus  
penses de.milliers de: dollars sans’ de:

 
  

.ENQUETES
“raient‘être exaîninés avec. un résul-
tat tis ‘profitable-‘pour les coûtri-|
buables. de la villede Montréal.
Le département des Ririances

Oh! le département des Finances!
Pour.mettre. 3 jourla curieuse.pro--
tédure de notrecommissiondes fic
nances, il a fallu qu’un pauvre. cito--
yen demande la déqualification de.
tous les membres qui avaient voté -
l'approbation . du compté. de. M. le
maire et de son sécrétaire, M. René:
Beauset… = ‘

L’échevin Lapointe, le leader du-|
Conseil, s’éctiait l’autre jour, au su-,

jet dune affaire- insignifiante: “Il
faut une enquête.” Le geste estres.|.
té là pour l'excellente.raison quela
chose hevalait pas la peine, mais le
président de la commission des fi-
nancesn‘avait-il pas l’occasion de |
montrer aux contribuablesMesouci
qu’il a de leurs intérêts et de la bon-
ne administration en instituant une

enquétesur:“les facturesde. MM- Pa- 1s
‘j'en entier.yêtte-et Beauset. Tie

 Et c’est. ainsi ‘dans plusieurs dé -
‘Etoncopine à faire

pendantqui“on.ioliredes d

partements.

 

sous,

mander d’‘explication àà ceux qui-nous
les font- payer.

La police américaine est bien.or-
ganisée. À New-York, tout allait
bien, tout le monde était content.
Un jour, on découvrit que.les poli
ciers, gens dont. on n’avait . jamais
soupçofné l'honnêteté, soutiraient,
grâce à un truc savamment arrangé
150,000 dollars des maisons de pros-
titution. Et cependant avant, cette
découverte, célui qui‘aurait osé tou-
cher à un cheveu‘d'unconstable eut
été emprisonnépouf.cing ;ans.
Cet exemple devrait servir à nos

échevins. :
Nous,reparlerons: de cet- intéres-

sant.sujet. ‘

BRUTUS.
| a

Une [chose mouslaisse - perplexe
| cepéndant: M. Lemieux trouvera-t-
il'le temps ;entre-ses copieux repas

de nous obtenir ja‘réduction-dutaux
des cablogrammes. Il faut se dé-
fier des gros anglais. qui l’invitent à
diner. Il pourrait bien nous revenir,

avec une augmentation ¢du volume de
son atiguste personne, mais sans 'ré-

ductiona deux"sous le mot. Nous
:| aimiôns.encore assez notre- grandpos
{illon -pour lui- conseiller-de-se- dé-,
fier des-‘anglo-saxons. Ils sontrou-
blards malgré “leurs airs de bon-
homie et M. Lemieux pourrait’
‘bien se faire“emplis”‘etnerfên ob-
tenir ‘de ce quil ‘nos a promis.:

{|Nous aurions raison alors d’avoir.dit

“que sa fromenade aLondres- nous
éoûterait Cher:mais,Jaxtéliermé”rious

pporterait 3rien. “

EponSstBtnrota

 

   
 

  

 

    
  

 
     

“Le Conseil de ‘Ville -de St-Louis
‘du Mile-End a expliqué mardi soir  

-hgil n'avait jamais accordé a MM.
aurin et Leitch le contrat de pa-

'vage des trottoirs, mais que ces
imessieurs n’avaient obtenu que la
réparation d’une partie de la rue
Waverly. 1 n'a fait que son devoir.
Lorsque le Conseil décida de dé-

penser une certaine somme pour les
trottoirs de St-Louis, il demanda
‘des soumissions. Obéissant à nous
ne savons trop quelle influence ou
“inconsciemment, le ,secrétaire-tré-
‘sorier de la municipalité" annon-
:ça dans la “Presse” et le

Star” .ces demandes de sou-
“mission. On les plaga dans les
petites anfibnces, . dans un en-

droit où personne ne pouvait les
voir. MM. Laurin et Leitch, les

/seuls contracteurs prévenus, adres-
sèrent à M. Vincent, lc secrétaire-

trésorier de la ville St-Louis, une

‘soumission pour obtenir le contrat

Le conseil ne leur ac-

corda qu’une partiedu. contrat, les

thuléetrès habilement. 7

Dans les annonces de la “Pres-

e,” on ne mentionnait. même pas le

nord de la ville qui désirait construi-

‘re des trottoirs. Il eût donc été pro-

fondément injuste de donner le con-

trat en entier quand les annonces

de demandes de soumissions avaient

étéfaites illégalement. La ville St-

Louis avait déja demandé des sou-

missions pour l’achat d’instruments

et autres choses d'utilité publique,

on avait toujours ‘procédé d’une ma-

niére.strictement. juste, et voilà que

f'lorsqu’ii] s’agissait d’une dépense de,

milliers de dollars, on procédait au-

‘trement: Le conseil a ‘donc eu

‘räison.d’expliquer,que le.contrat ac-

: :cordé àMM. Laurin et Leitch ne

comportait qu’une petite partie de la

constructiondes trottoirs.

Les. conditions d’ailleurs de ; ce

marché conclu à la vapeur avec MM.

Laurin et Leitch, ou plutôt:avec M.

Trefflé Bastien, étaient très curieu-

ses et elles auraient eu le fâcheux

résultat de ruiner le crédit de fa
ville et d’obliger les contribuables à

se servir de matériaux dont ils ne
veulent pas. Avec l’explication

qu’‘ont-donnée les échevins mardi
soir,on peut s’attendre à ce que les

intérêts des’ citeyens de St-Louis

soient un peu plus sauvegardés: .

autres. fournisseurs de matériaux

<ffihp""rnut.rien,apprisdecettedema

“| de de soumissions qu’on avait dissi
   

+ De.nouvelles soumissions seront
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ASt-Louis du Mile-End
demandées et nul doute quele con-

seil s’apercevra bientôt jui-mième
qu’il peut contracter à des conditions
beaucoup moins onéreuses pour tou-
tes les entrepriges qu’il a décidées.
MM. Laurinet Leitch, c’est-à-dire

toujours M. Bastien, vont attaquer,

dit-on,la légalité de la prétention que

le conseil ne leur avait accordé
qu’une partie du contrat. Nous pou-
vons dire, sans anticiper, que ces

messieurs ont tort. Ils ont obtenu
une partie de contrat, c’est vrai, mais
méme cette partie ne vaut rien, puis-

soumissionner et n’ont pu le faire,
parce qu’ils n’ont reçu aucun avis de
l’intentiôn de la ville de construire
de nouveaux trottoirs.
Le vote du conseil mardisoir, est

absolument juste en droit et en fait.

En droit, parcequ’il n’y a jamais eu
d’annonces faites légalement. pour
demander des soumissions, et en
fait, parcè que d’autres compagnies
qui voulaient obtenir le contrat, pou-

vaient avoir de plus basses soumis-

sions, et fournir de meilleurs maté-

tion d'intérêt public et le tribunal
qui pourra avoir à décider une telle
question ne manquera pas’ de s’en
remettre àà l’opinion publique, qui
est souveraine en pareil cas.
Nous aurions protesté, au nom de

cet-‘intérêt public, si le conseil n’a-
vait pas voté de la façon significa-
tive de mardi soir, et si les échevins

n’avaient déclaré, bien justement,

que leur intention n’a jamais été
d’accorder autre chose qu’une partie
du contrat de construction.
On ne-peut pas se jouer ainsi de

la confiance des contribuables, et, le

conseil ‘aurait mérité un châtiment

bien sévère, s’il n’avait défini claire-
ment sa position.

Il est à espérer que les choses 3e
feront Lien correctement, et que la
dérense des deniers des contribua-
bles est vonfiée à des gens qui:sont
assez de vertus civiques pour com-
prendre que l’intérêt publique doit
passer avant tout.

Les contribuables.de St-Louis ont
les.yeux fixés sur/leur conseil, et -
c'est aux membres de ce conseil à
montrer s’ils sont sincères et s’ils
sont assez justes et assez honora--
les pour prouver à leurs électeurs’
quils veulent respecter leurs droits
‘et cômprendre leurs intérêts.

EDMOND CHASSE.

que d’autres compagnies voulaient |

 

ur “sirage” qui; coûteracher au-
‘Pays, dans notre humble-opinion. Ç

Oh! si les ministrescomme’ M..
Lemieux nous écoutaient? Le Ca-

Subventi6hner :les sjoursaux.:“Hisbdo-
“-madaires. C'est.alôrs que-Jeursdi | elle. No

“} recteurs seraient gras.
>,

F

 
sien

Lsiles“Atigtaismé-“sirditat=pas, ‘|. 
  

 

ee

nadaserait bientôt. aséez. riche, pour "M.Lemieux en voyage.

2

ir”la réduction du taux.descab!
grammes sans dépenser” quelques-
centiinesde piastres pourenvoyer
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|déctèurs Ppourétout(Ce‘ad’ellevécteé=
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.gageons;,que nous aurions -pu obte-SV
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NousTVoyonséditeurs“au-des- me
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‘| sus d’une question de droit une qües-
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| Le Concett
Dufault

\

  
M. Paul Dufault a chanté au Mo-

nument National, jeudi soir, devant
un auditoire très choisi, qui lui a fait
une chaleureuse ovation.

M. Dufault a charméses auditeurs
avec ‘a voix très pure, sans trop d'é-
tendue, mais d’une grande douceur.
Sa diction est parfaite.

Il a d’abord fait applaudir la très
jolie “Nuit d'Eté” de Calixte Laval-
lée, puis “l’Aubade du Roi d’Ys, de
Lalo, le “Dimanche,” de Brahms, et

enfin “Inspirez-moi” (La Reine de
Saba) de Gounod.

Ce début a porté l'enthousiasme
à son comble et M. Dutault, en rap-
pel, a délicieusement chanté une pe-
tite pièce qu'on a acclamée: “Elle
est tellement innocente.” :

Le jeune violoniste virtuose, Kot-

larsky, vint ensuite. C’est un artis-
te remarquable. Il a le sentiment du
beau, du bon et du vrai et sait l’ex-
primer avec beaucoup de vérité. Il a
exécuté le concerto en si mineur (Ier
mouvement) de Saint-Saëns, puis,

rappelé par l'auditoire, a joué avec
un rare bonheur “’Traumerei”” de
Schumann,

M. Dufault a eu un nouveau suc-

cés et aussi grand que le premier
dans la douce romance, “J’ai pleuré

en rêve,” de Hue, “l’Arioso” dans
“Benvenuto” de Diaz et deux au-
tres jolies pièces. Rappelé de nou-
véau, M. Dufault a chanté et dit

merveilleusement “Le Sais-tu” de

Massenet.

imme_eMotlarckeyaétéapplandi. ensuite

dans de jolies pièces. Son interpréta-
tion du “Mouvement Perpétuel” de
Ries nous a montré ses belles quali-
tés de technique, de même que nous
avons pu connaître la douceur de ses
sentiments quandil nous a joué le
“Cygne” de Saint-Saéns.

“M. Dufault au numéro suivant, a
chanté quatre pièces écrites par son
accompagnateur, M. G. Spross. La

dernière, “I know”, esttrès jolie.

“Deux Danses Espagnoles” de
‘ Sarasate par Kotlarsky, et un rap-
pel très applaudi, puis-M. Spross,
l’excellent accompagnateur de M.
Dufault, à ia demande de quelques
auditeurs, tenta vainement de jouer

avec succès deux belles pièces, puis
il fut moins heureux encore dans la
gentille“Marche Mignonne” de Pol-

. dini.

M. Dufault a terminé son concert
en chantant quatre jolies romances
de 'Chaminade. La première “Sans
‘Amour,”et la dernière “Trahison”,
fufent les plus goiitées.

En somme c'est un des plus
XC

‘beaux concerts de la saison qui
nous a _fait :connaître un vio-
foniste dé grand talent, nous

a fait admirer les qualités d’äc-
compagnateur der Monsieur Spross
eñ fous apprenant qu’il est bien‘au-
tre. chose qu’un pianiste-virtuose, et
Cest- le couronnement “des suc-
cds de M. Dufault,dont léélogé|n'est

© plus a faire«et’“qui atird tonersune
grande reiomrñée. | To

¥afeu; avec‘ses loge.
1fsucils:asst ‘colossal

Giana :

  
  

  

 

 

M. Jean Rit, collaboräteurdu “Ca-
nard,” celui qui a gardé le:‘pseudony-
me des gens qui ont fait les ancien-
nes chroniques ‘ universitaires “de
notre joyeux confrère, mais qui n’a
jamais eu leur esprit, s’est fâché tout

rouge dimanche dernier, et m’a trai-
té de criminel, parce que, dans- un
article d’une colonne, j'ai démasqué
et presque détruit le sieur Poulin,
qui veut faire gober sa petite per-
sonne aux étudiants en médecine à
Pélection du mois demarsprochain.
J'avoue tout de suite que si Poulin
est détruit, ça ne m’a pas coûté bien
du travail, mais je proteste quand
Jean Rit dit que c’est un crime.que
de s'attaquer à son petit Poulin.

Si j'analyse, à mon tour, l’écrit de
mon confrère, je vois que ça se ré-
sume à de sottes injures auxquelles
je répondrai immédiatement.
Vous me dites, M. Jean Rit, que

c’est le dépit qui me fait écrire, et
que j'en veux à Poulin dè ne-pas
avoir obtenu la position de garçon
de bureau à l’exposition franco-bri-
tañnique. Vous avez tort, mon jeu-
ne ami. J'ai été un des premiers à
féliciter Poulin du heureux hasard
qui l’avait favorisé et lui permettait
d’aller se ballader aux frais du pays.
Mais n’ai-je pas le droit de dire que
cette promenade ne l’a pas rendu
plus grand qu’il était avant son dé-
part. Maintenant, vous dites que
votre cher ami a été choisi de pré-

férence à une foule d’autres. Clest
archi-faux. Vous savez qu’il n’y a
pas eu une seule autre application,
attendu- dt’on n’aÿait-pas—plus-be--j

soin de garçon de bureau (position
que Poulin occupait) que j'ai besoin
de vous pour me doriner des leçons.

Quant à l’élection de Poulin côm-
me secrétaire, vous savez, si vous
êtes au courant des choses qui se
passent en dehors de votre petite
confrérie, que le repentir des cara-
bins est grand et qu’ils le prouve-
ront en élisant Barolet-par-une im“
mense majorité.
Vous dites qu’il est faux de dire-

que Poulin a écrit lui-même les in-
terviews qui ont paru dans les. jour-
naux. Je l’admets à sa courte honte
êt-je dis pourquoi: Parce qu’il n’est
pas capable d'écrire même les ‘bäli--
vernes que nous a: racontées l’imi
complaisant qui a mis la maim i la
‘plume pour lui.
Vous dites que j'y aurais‘gagné à

faire écrire mon articie par quelqu’un
capable d’injurier avec honheur:
Pauvre Jean Rit; je suis fiché de
vous dire que c’est bon pour vous -
ça, Tinjure. Le directeur . de[LA

vant-Garde” est trop camarade;
me semble, et vous le connaissez

d'ailleurs, pour laisser imprimer
dans son journal des injures faites
même avec bonheur.
Vous continuez en disant. quesi

j'ai. fait un conrs classique, ‘jai. dû
m’absenter ‘soüvent pendant mes
études. J'avoue avoir fait dans mon
jeune âge de l’école buissonnière, |
mais ça n’était pas pour faire de la
cabale dans les coins noirs des cor-
‘ridors de l'Université. Laval. ’
.. Vous vous Écriez, ensuite: ‘Fran-
‘chément, vous devriez avoir- hônte,

|

tez nous. . irougirons pour. vous
:| Rougissez, mon-cher,“confrères imoi 4.

j'ai Fame"en paix et'la’conscience. ; 

AL'UniversitéLaval
; LACOLERE DE JEANRIT 5

 

‘dit quePoulin, à

  
   

  

 

   
   

M. Jean Rit Pas. Si vousle permet- |.

  
    ’- trangiille;,SiYouYorBor N Cy :

votre ‘masque, j'enlèverai ‘vite de
mien et nous verrons: bien”‘lequel de,
nous deux aura le plus'de rougesur
la figure. Rougira bien qui Tougira
le dernier ! Vous devez savoir ça.

Vous m'’apprenez après :que Pou-
lin connaît le maniement des armes.
Auriez-vous l'intention de-me faire
provoquer par Votre illustre “com-
missaire canadien.” Vous n’êtes pas
sérieux: Voilà Poulin devenu Don,
Quichotte. Vous avez peut-être le
ventré dé son Sancho,mais vousn’a-
vez certes pas son esprit. ’

- Vous terminez en me pfiant.de ne
plus écrire. Auriez-vous peur que
je vous attaque personnellement.
Je vous le répète: Si vous voulez,

nous allons signer nos vrais noms.
Vous seriez bien en peine, n’est-ce
pas, car on me dit que vous. n'êtes

pas seul quand vous écrivez vos
chroniques. Ça n’y paraît pas ce-
pendant.

Pour en finir avec vos phrases,
permettez-moi de vous dire que si
nos deux pseudonymes se ressem-
blent, nous ne nous confonderons
jamais. Il y a entre.nous un M. Pou-
lin et il est assez épais, Dieu mer-
ci, pour-m’empêcher de tomber dans
le clan de ses défenseurs.

Maintenant, partons raison. J'ai
à son retour d’An-

gleterre, n’était pas plus fin qu'avant
son départ et que les étudiants en
médecine n'en veulent pas plus qu’il
voudrait de vous,si parhasard, vous
vouliezêtre candidat. Vous m’avez
répondu en disantque Poulin est un
“Hfañd héftmmc"etqueje me-mêle de
«ce qui ne me concerne pas. Poulin
est aussi petit que votre réponse “et,

j'ai cru et je crois encore que les.
étudiants devaient lui préférer Wil-
frid Barolet, qui n’a pas besoin, de
défenseur, soyez-en- convaincu, mon

‘jeune:confrére, _
‘La défaite que Poulin subira au

mois de mars, et qui sera votre dé-
ee 2 . Rd

(‘faite à vous et à vos amis, prouvera
‘que’ j'ai absolument raison. Quand
on n’a rien à dire autre chose que
des bêtises pour protéger. sonami,
on. fait ‘ce que vous conseillez -de
faire et ce quevous devriez faire
‘pour l’honneurde votre:“Université,
‘onne dépense pas du papier et de
‘Pencre . pour Écrire des balivernes. |

"Au revoir, M.Jean Rit; etne vous

‘fâchez plus, vous n'êtes pas beau et
vous déplaisez même aux quelques
amis qui entourent Poulin dansl'es-
poir.‘d’un fromage ou- d’une poire
quelconque.

JEAN RIT-PAS,

Le voyage de Sherbrooke

Toutfait prévoir que les étudiants

    
  

 

pistifortpau:

publijeïa ma:

 

“cetteexcursion,’ I.
Pfaigependanit.giucjques commuai-

cations afaire 4-mes éonfrèrés.dùau
Sujetde cesvoyagesuti peu Fart
Je.lès ferai.àleur. retour,’

a.

| Lacampagne électorale, *

Quelqu’un’. m’a dit que’ quelles |
étudiants: en:droit -ont travaillé con=-
tre M. Honoré:Gervais dans.-Saint-
Jacques. Je ne veux pas en croire:iin
mot. - Je sais cependant «que quel-
ques étudiants en médecine se sont
engagés, à tant de l’heure, pouraller
crier pour l’adversaire du députéde
St-Jacques. Ces messieurs doivent
regretter bien siticèrement cette im-
pardonnable, faute. Il-ÿ a encore
des gens cependant qui n’ont même
pas la reconnaissance du ventre. Les
étudiants ont en -M. Gervais un ami
qu’ils devraient connaître assez
pour ne pas commettre d’aussi pro-
fondes erreurs. Nous en reparle-
rons. . x

* gp x

Allard veutêtre secrétairedes étu-
diantsen médecineet il fera la lutte
à Geôrges Clerk.

Allärd est-il ‘candidat du -clan
Poulin? J'attends sa réponse avec
impatience,

Je ne crois pas qu’Allard persiste
cependant. "Sa.-candidature ne peut
être prise au sérieux encore et j'es-
père qu’il va nousempêcher de croi-
re-qûe lüi-même n’est pas sérieux.

* yu

Poulin a voulu répondre. à la.note
du difecteurde “L'Avant-Gardë”par
des injures. Çan’a-pas “pris,” ©coms

m©BEParle 7
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CHATEAUGUAY
À. Hospice- Desrosiers, le candi-

dat ‘élu aux”‘dernières élections, qui
à dû remettre son mandat à la suite
des procédures decontestation,sera
de nouveau:candidataà l'élection--par-

stielle. =
M. Honoré-Mirjer,’qui a repré-

senté pendantun.an" le-comté &*la.

 

 

 

vernement.

La lutte promet d'être chaude.M.
Desrosiers n’a été élu que par une
faible majorité et tout fait”. prévoir.
que M. Mercier fera un grand effort
pour reprendre le mandat.
M. Merçier est un bon candidat

les sensations, mais c’est un ‘homme
droit-et honorable. M. Desrosiers
a beaucoup,d'amis par ‘contre et-il
espère-qu'’il:s’en trouvera assez pour. le réélire.

_—
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UNE CONSOMMATION DE 15e. POUR10e.

"LE‘PLUS.PUR,

( LIQUEUR, SPECIALE ). me

Distiité:et:embotiteillé. exclyfivement par-MM.Alexander:&Mécdénalàr
sse,et garanti>par-eux'‘comme état MEILUd'uréat, dix

dinesavant d’êtreem:boutelllé-5 w ; Ry
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SherbrookeLe.jéur
“J'que.“EAYantGarde”

: ‘chronique. Je félicite”“d'avance “les °
ui officiersqui ont:‘réussi à organiser "

Législaturé, sera. candidat du gôti-
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Lin. est.mone,~Soinduitutbière-danenh|
# Une-femmeie le sult, presque-folle, étouffant .

Dans. sa poitrineenfeu le sanglot qui la brise. ses.

=

a :

~~

pe,C'estun:baptême, “Au bras àqui:le:étend;
Un-nourrisson gazouille:une note. indécise,
Sa’ mére, lui-téndant*lé douxsein--qu’il épuise;-
L’embrasse tout entier ‘din regard télomhant

Onbaptise, on1 absout et le,temple se vide;...
Les deux femmes, alors, secroisant sous:‘Pabside .
Echarñgent un‘éoup-d'oëil aussitôt détôursé.

\

“Et, merveilleux retour qu'inspire la prière!
: La-jeunemère pleure en regardant la bière, ©
“La:femme qui:pleurait sourit Zu nouvéau-né.

JOSEPHIN- SOULARY.
 

REPONSE ACAIUS
Montréal, 15 novembre, 1908.

‘Mon bon M. Caius," ,
Je viens. de lire, avec-un rare plai-

sif, votre “Critique peu littéraire ;”
et ‘bien que, ainsi que votre  direc-
teur, je m’y entends peu en “affaires
delittérature,” j’oseraivous féliciter
et chaleureusementpour votre titre:
en effet, de mémoire d’honnéte hom-
me, on n’'avait jamais vu une criti-

que aussi peu littéraire.
J'ai-même lule “Premier- Jet”.de

Cat, qui,comme à votre directeur,

m’a seinblé un essailittéraire. Tou-
jours comme vôtre directeur, et

pour les raisons nommées ci-haut, je
d'ai-fait voir àà un de mes arrière-

 

pa cousins, ‘prôtedansun”“gros journal,

. tent”ES"Mais, Fiélas! ne voilà-t=

*-

quiya releŸé, commie vous l’avez-si
éruditément(peut-onle dire?) fait
vous-même, mon bon M. Caius, la

faute d'orthographe.
Cette petite scèneréaliste placée

dans un’ milieu que votre” hautaine
aristocratie, mon bon M. Caius, ne

peutpas connaitre, me, semblait as-

sezvivante, et éctite en bon fran-

:quelque those;“bref! j'avais.la'tan-
‘déur:d'ÿvoir l'indite de. quelguie”ta-

8il"pas 2
que; huit:lignes plus-“bas,vous dé-

clirez. qu'on nefait- Pas - plus
odieux.” Alors c’est bon, ‘mon, boni
M. Caius, n’en,parlons plus... et
mettonsque je n’airien dit.

  

* Ævidemment,ce premier jet, qui
n’autait ‘pas fait trop” mäuvaise fi-
gure ‘dans un journalordinaire, "ju-
rait,” comme -on disait autrefois,

dans’ les seize colorines débordantes .
d'hämour_ de votre feuille, -“et,ales”

- sailliés avoisinantes faisaient“trop
ressortir son _infériorité... N’ést-il
pas dit, tout à côté, que M. Paul Ca-
zeneuve, dans “Napoléon” nbus a

U rappelé patiois le génie. ‘du grand

 

empereur:des Français”?..:Ne dé-
plore-t-on pas que lon’ ne donne
point 24 M. Leclercq assez .d"occa-
sions.”—Tu parles !"A Paris, pensez
“düñc!... les chaussettes et les cra-.

vâtes à 1 fr. 251... Il est vrai‘qu’il

en.conserve encore, néanmoins, à

vingt-cing: ans, la :gaîté des jetines.
gens:defdixthuiéans”“Quelle san-
6 a °

‘étreassay mon.opinion, qui vaut.
.viittplus nimoins’quercéqu"elle. vat

hy“Ele diree besfbongmoins,“ue1a’

passant, est aussi lettré:que l'arrié-

‘aussi bon français
“d’homme, qui pose au gouailleur,

   

 

 

ra pas la douce confiance que vous
avez ‘dans le critique littéraire pa-
tenté que vous ne pourriez pas ne

pas être.

© Votrerés humble
et trés enthousiaste lecteur,

Jean-Bte. PRUD'HOMME.

IP. S—Mon.arrière-cousin; le pro-
te, a revisé cette copie et m’a affirmé
qu’elle ne contenait aucune faute
d'orthographe digne de mention.
Donc, si vous voulez bien la publier

.| dans votre estimablejournal...
- Note de la direction—Le :=prote

de “I'Avant-Garde”, qui,. soit dit en

re-cousin de notre correspondant,
nous ditque le mot “occasion” était
employé .très” correctemerit, dans
notre note pour M. Leclercq. Quant

cai”, ñots'âflons reprocher. ä‘nôtre
reporter théâtral de l’avoir rétrou-
vési étrangement chez M. ‘Cazeneu-
ve, mais nous lui pardonnerons vo--|
lontiers cette faute en songeant qu'il |-
n’a pas été plus dentiste que l’étu-’
diant qui noûs parlait des “hockets”
des ivrognes dans sa nouvelle. Jac-

CaiscE:qui, je croyais vaut- bien ques fait ses chroniques tout seul. Il
* 3 2. n’a pas de complaisant défenseur,pas

même. d’arriére-cousiq. Nous ‘pou;
yons dire cependañt qu’il écrit¢en

que M. Pru-

‘mais qui n’a pas plus de succèsque
sonpetit Cat dans les essais littérai-

res.” De

M: Leon Mäy

réal, nous. sommes heureux de pré-
sentér à noslécteurs M. Léon May;
qui vient de serévéler un poète de
distinction. .
M. May est ataché au Nationos-

‘dope de MM. Gauvreau et Larose,
et‘il est spécialethent chargéd'écrire
chaque semaine une chanson ‘qui
sèra crééepat un desartistesdeice
théâtre. ° - |
. Mme d'Orgeval achanté cetté ses

‘maine sa “Marche des Cänadiens-

Francais.” C’est un poëme quifera
fireür sans doute, dans Yé fonde
artistique. -Nous y reconnaissons le
talent’ d’un-charfmant ‘poète. -Nous
prions M. May d'accepter nos plus
chaleureusés ‘félicitationspour| le
beau succès de ses débutsau' Caña-

-| da, et nous prions la direction du
Natiohoscope_den prendre unepart,
pollyTheureuse idéé.de s'être”‘assu-
ré:“ses services.PE or
M‘May péutêtre.“certain”“qu'ilT

séra:accaoillépartoutvetbeaucoup’:
| de.plaisir,nous’a!"avons. jamais trop,

 

artistes. telly.Boies!

"mentl’étoile de la troupe.
5 térprété son rôle de Lerault, le can-

:| ses succès à

-programme de vues animées.

NOS THEATRES
; NATIONAL <

“Nesatartistes ont remporté;leplus
‘|beau-succès de la saison.avecla su-
. perbe- comédie : “La Loi

don,” qui avait été -jouée ‘Pän-der-
“de: Par-

‘nier aux Nouveautes.
: M. Paul-Marcel, le sympathique
‘artiste, a prouvé qu’il est véritable-

Il a in-

didat roublard, avec un talent
une’ perfection que nous lui avons
toujours reconnus, - mais que nous
‘connaissons mieux quand ‘nous l’en-
tendons plus souvent. On dirait
vraiment qu’il a été candidat dans
unarrondissement de chez lui avant

à Bordeaux. Nous féli-

bien chaleureusement M.

et

‘citons
Marcel.
x. Madame Ducange a eu beaucoup
de’ succés dans le rôlede Mlle Le-
rault.
Mauger avait joué Meriex Ian

dernier. M, Collin a eu infiniment
-plus de résultat que l’ancien artiste
des Nouveautés. C’est la première

fois cette année, que M. Collin don-
ne toute la mesure de son talent.

Si les artistes avaient eu avec les
bons avocats qui les représentaient,
ur procureur comme Meriex en
avait un en Valhubert, ils auraient
certainement. touché plus que 33
pour cent dans l’affaire Demers.
Très, très bien, Valhubert.

Mme Déricourt a été bien applau-
| die dans le rôle de l’épouse du dé-
pité.

L'apparition au second acte de M.

‘politique, a été le clou de la scène du

candidat dans- l’intiniité avec’. ses

a“génie de l’empereur des Fran-, ‘élécteurs. Et Maîletdonc! le”baton
3 la main, prét aumassacrepoürle
succes de la bonne cause!

M. Hañel et M. Palmiéri ont été
fort intéressants au premier,acte.
M. Leclercq a fait.un ‘secrétaire

dont les candidats du calibre de
Lerault ontbesoin. Il a eu |lé même
excellent “résultat qu’aux Nouveau-
tés. .
M. Saint-Georges a bien joué son

role:de gréffier et les cabaleurs au-
raiént”envié ses airs- de conviction
au-second, acte.

Nos.félicitétions à Mme ‘Allicita,
à MM. Petit-Jean, Leurs, ‘etc.

Il est À espérer, après le succès
de“La Loi-dePardon,” que les di-
recteurs ‘du National n’hésiteront-
pas à mettre en scène d’autres co-

Lo Ce | médies modernes. -
Parmiles artistes français 3 Mont-|: Le succès en sera. toujours gran-

‘dissant. -Nous félicitons sincère-
ment -M.’ Godeau pourCenouveau
succès.
M. Cazeneuve, le sympathique di-

recteur-de notre théâtre français, a

fait: un_court voyage a New-York
-cette semaine. Nul doute qu’il nous
rapporte d’‘excellentes nouvelles.

OUIMETOSCOPE
“M: Ouifret atoujours un beau

Les”
artistes onteencore été bien applau-
‘dis ‘Cette sémaine: -

-M.Fleury a été très amusant. Les
québecquois qui: disaient-“que-le
chanteur_comique de chez “Quimet
Était-un artiste extraordinaire; ne.+

Pesaiéng:quela vérité, s.

dire et.nous’ pouvons. dire qu’il. fr
] compte.Beaucoup,:dé-pétites :amies”
‘ax représentafrons‘del’àaprès-midi"
On,AGUS,prometUn5Tiquveau:‘prèf rari.. desplus”Indias2‘Pour
8 p ’

Dumestre, qui jouait l'organisateur -

Lejeune Edwinestunearfiste¢dé .
grand talent. Il est-déf¥‘Hrès’poptr- -

  

 

 

“NOSARTISTES
M. COLLIN...

. M; Collin a-‘Femporté un:» cos
cette semaine au’ National’“qui™1e :

Ÿ

 

à

place au premier.‘rang des ‘artistes
français qui sont venus au Canada
depuis quelques années.
Le talent de M.Collin est contui

de’ tout le monde ‘maintenatit,"“etil
est très apprécié.

M. Collin a débuté l’an dernier |
dans la “Française”. Il s’est willé
un grand succès ct depuis il a été
très applaudi ‘dans tous ,ses rôles,

Notre excellent artiste nous rap-
pelle un peu notré ami Romuald-
Joubé, qui joue
l'Odéon. :

C’est un des plus brillants artistes
français que nous connaissions et
c’est de plus un parfait gentilhom=
me.

Grâce à ses nombreuses qualités

s
maintenant à

d'artiste, on peut-dire que M. Col-
lin, avec les Lefrançais, les Marcel,
les Dumestre et‘autres, a contribué
beaucoup au relèvement dù niveau
artistique dans le théâtre français
au Canada.
Nous pourrions-citer plus d’un rô-

le dans lequel M. Collin a montré son
grandtalent,‘ contentons-nous de ré-
péter qu’il a toujours eu-‘du”succès
danstous ses rôles.
Saréapparition au -théâtre Natio-

nal cette année, a fait plaisir àses
nombreux amis, qui espérent pou-
voir Vapplaudir, encore longtemps.
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BUSSI ET CRILLON

Bussi d’Amboise, piqué dece
que Crillon lui ravissait la gloire
de.passer-pour leplus brave ca-
valier du royaume, veut se bat-

tre contre lui. Rencontrant ‘un
" jour Crillon dans la rue Sainit-
Honoré, il lui demanda, avec un
air et. un ton de fierté: “Quélle
heure est-il?—“L’heure de ta
mort,” répond Crillon en met-
tant l’épée à ‘la main. Onles sé-
para: et, ces deux braves fini-
rent par s'aimer autant qu'ils
s'estimaient.
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M. Raoul Collet
M. Raoul Collet, l’intelligent di-

recteur de “Montréal qui Chante,”
vient de commencer la publication
d’une série-“de chansons fort intéfes-.
santes.
Nous accusons réception, avec re-

merciements, de la première de ses
compositions, que Chartier a créée
cette semaine au Ouimetoscope. *

 

M. Collet remporte beaucoup de _
succès avec sa revue “Montréal qui
Chante.” Nous lui en souhaitons au-
tantavec ses jolies chansons.

NATIONOSCOPE  -
M,et Mmie Harmant ont remporté

un nouveau:triomphe cette semaine.
Harmant est inimitable. Sa tête
-d'Auvergnat a fait rire aux. larmes.
Mme Harmaiit est toujofira très
gentille. -
Lä vue parléede M. Dhavrol a:

été trés applaudie. \
“Mme d’Orgeval a créé la “Mache
des Canadiëns-Français,” “écrit,Dar
‘M. Léon May.

M. Garry. et les.chanteurs anglèis

‘sont des favoris ” da Tauditoire”du,

-Nationoscope. Le
Le choix.des:vues émimées is.”

une:‘mention “toote spééiale,.-Encôre _
du’notiveafi™ et.‘dir beau; paraît-il;
poilt-la sellsprochaine, :

AceCe

rar”7

      
 

/

Le

S

—~

   



  

“
sa”

4

LRN
Toa

ÀAVANT-GARDE | bo

  

 

Toute‘communicationa ““TiAvant. |"
Garde"doit étreadressée au No 105-
109 tue Ontario Est, Montréal”

 

 

Potins Politiques
STE-MARIE

L'élection de Ste-Marie va avoir
lieu bientôt.
M. l’échevin Séguin a déclaré . à

un journaliste qu’il serait candidat
libéral jusqu’au jourde la votation.

On affirme cependant que M.
Gauthier va être candidat ministé-
riel dans cette division. M. Gau-
thier a combattu vigoureusement
pour le parti libéral et plus spéciale-
ment pour le gouvernement provin-
cial, et on dit qu’il a la promesse du
premier ministre d'obtenir un man-
dat avant ia prochaine session. M.
Gauthier a toujours été un des meil-
leurs députés de l’Assemblée Légis-
lative, et il a certainement droit à

la reconnaissance de M. Gouin et de
ses collègues qu’il a défendus en
plus d’une occasion.

Si Ste-Marie ne peut l’accepter, il
sera candidat dans St-Jacques. Il
enlèverait alors à notre confrère,

Ernest Tremblay et à MM. Robillard
et Marchand l'espérance d'être ac-
ceptés par le gouvernement comme

candidats. ;

M. N. K. Laflamme et M. Olivar
Asselin seront probablement deman-
dés par les nationalistes pour faire la
lutte au gouvernement. Il n’y a pas
de doute que M. Bourassa entrera
en campagne.
On peut s'attendre à une belle lut-

te dans ces divisions de Ste-Marie ea
de St-Jacques. .

L'élection de St-Jacques n’aura
certainement paslieu avant la ses-

sion, car M. Bourassa ne peut rési-
gner avant que l’orateur de la Cham-
bre soit élu.

Il est probable que les conserva-

teurs ne feront pas de lutte dans ces

deux divisions, leurs chances de suc-

tès n’étant pas assez considérables.

On peut s'attendre à des événe-
ments d’ici à quelques jours.

LAVAL -

Le siège du comté de Laval est
vacant. ‘

Les brefs pour la nouvelleélec-
tion vont être lancés bientôt.

Les potins au sujet de cette élce-
tion sont nombreux.

On dit que M. Lévesque ne sera
pas candidat, mais qu’on demandera
à M. Athanase David, le fils du sé-
natèur, de se présenter contre l’hon.
M. LeBlanc.

La raison de ce changement est
celle-ci, c’est que le gouvernement

‘tient 3à laisserélire M. LeBlanc pour
essayer d'empêcher M. Bourassa de
faire une lutte dangereuse aux mi
nistériels cod

es libéraux. croient que l’opposi-
tion ayant deux chefs, MM. LeBlanc
et Bourassa, la bisbille éclatera dans
le‘camp et ce au grand avantage du
gouvernement.

La lutte prometdéjà des émotions.
au-candidat ministériel, qui a adrnis
des illégalités, et tout” fait pré-
voir que l'on. M. LeBlanc sera.
élu. Les électeurs de Laval, ont en

- lai un ami qui’ s'intéresse beaucoup’
Àeux. TI serait regrettable qu'ils.
-commettent la même erreur qu’au.
mois de juin, que ce soit contreM.

” Lévesque:ou-M, Payidque M-Le-
Blénic aft à.faire la lutfe.. + 5

"Le Silence du Cabinet
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BAPTISTE.—Quoique on - entende pas de bruit, moë,

j'sens qu'y s'brasse qéque chose dans not’ cabinet.

 

 

Le voyage de M. Lemieux àLon-
dres donne de l'actualité à l’article
paru - dans “L’Opinion” -du3.dé-
-cembre 1905, rapportant l’eritrevue

liciteur-Général, eût avec-Sa Majes-
té Edouard VII. Nous le reprodui-
sonsici:

L’hon.M. Lemieux, solliciteur-gé-
néral du Canada, a été reçu en au-
dience par Sa Majesté Edouard VII.
Le roi avait souvent manifesté l’in-
tention de rencontrer <e grand

homme d’Etat, ce profond penseur,

ce littérateur distingué, et M. Le-
mieux n’était pas plutôt débarqué
sur le sol anglais qu'un écuyér dui
apportait une invitationdese-rendre

‘ham. Le gendre detoute une pro-
vince, c’est un hôte que les familles

royales ne peuvent guère négliger;
mais M. Lemieux, avec cette niodes-
tie dont il n’a jamais puse défaire,
hésita quelque terñps avant de se ren

>il consentit
pour le palais royal
VII l’attendait avec beatcoup*dim:
patience.

dant d'excellente humeur. Après
avoir embrassé avec effusion les
deux joues picotées de notre.gendre,

sée de la manière suivante:

—Je suis très heureux, dit en très

vousle représentant.de-iña plus lo-
yalecolonie.

- —Votrë Majesté, répondit,M. Le-
‘mieux avec url légèr accent’‘anglais, 
qué notre ami Rodolphe,alors  Soi-*

directement au châteaude-Bucking-

‘| dre audésir dé-Sa Majesté. Enfin;.|
à se mettre en-route’

où Edouard ‘

Il était cing heures-du matin, Le.
roi, "qui avait passé la nuit blanche
à attendre Rodolphe, était cepen--

| Sa Majesté, ouvrit la conversation.
«qui, d’après le “Times,” s’est pas-: -

pur français, le roi, de saluer en|

n’a ‘pas.de sujets Flus Patriotiques-
que:“les”“habitarits de la province ‘de
Québec]:-gfâce au‘bel exémple de |,

E:Ct PlEurthetf este, sir. Louis:Jeité,IeCae

| Edouard VIIet M. Lemieux
lieutenant-gouverneur de cette con--
trée. .
—Ah! oui, j'en suis très heureux.

J'ai connusir Louis lorsdes€Séances ;
déla Commission des Frontières de
l'Alaska. C’est un béau typede la
race canadienne:

—Sire,il a plutôt le type anglais.

—Oui, mâtiné d’Allemand. Je
croisque le parti libéral. du Canada“
remporte beaucoup de succes électo-'
raux. Sir Wilfrid Laurier est un
grand chef,, .,

—Pardon! Votre ‘Majesté aest
évidemment. pds au courantde”Tos,
‘affaires “politiques.
vieilli£t malade. în’a plus. ‘so:
ancienne élogüencé ét nous lui im-
posons_,facilèment nos volontés.
‘N'eut-ce étéde moietdenesfrères,

le gouvernement était battu dans la
province de Québec auxdernières
élections. -

“ —Vousavez des frères ?
: —Quiely‘es-uns.
—Je ne douté pas-qu’‘ils soient’

tous aussi Habiles que ‘vous.

—11 ‘leur manque tous ‘quelque

‘chose.
.—Serait-ce un-beau-pére par ha-
sard? dit:en. riant. Edouard VII qui"

l'est un gouailleur émerite. .

—Peut-être,Siee, mais, enfin. cer

c’est-a-dire... si. j'ose... ‘ce n'est,
pas-que... en‘nvont,gas mon talent.
—Mais cene sont.pas des ‘hom?

mes inférieurs. =. N°

—Non, jepourrais:18s."comparer à
sir Wilfrid Laurier.
- —Ah! Les familles sont” nom-
‘breuses chez vous, n’est-cepas. On
‘me dit,mémie qu'il yen-a de-quinize

| ou viñigt enfants.

—Oui, mais les. plus nombreuses |
ne sont pasles:plus igtelligentes.|
Chez noits, nous n’étioñs que.hit,
dont. sépt garçons. ë oy

”. —Vous êlés,desois;unesépi

Nae
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‘pauvreté a disparu.

“Etats-Unis.

SirWilfrid ‘est,
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—Oui, trois “d’entre nous sont
dentistes par profession. -
“—Les autres, par tempérament, je

suppose. Le Canada passeactuel-
lement, n’est-ce pas, par une période

| de prospérité?

—Votre Majesté dit bien. La

Jen suis moi-
même un exemple frappant. Avant
1896 je travaillais pour - quelques
dollars dans les bureaux de jour-
naux, mes frères étaient inconnus,
mon beau-père n’était qu’un juge de

.| Première instance, Joseph—c’est l’un
de mes frères—était médecin “aux

Mais aujourd’hui, je
vaux près de cent’ mille dollars, j'ai
des actions aux banques de Mont-
réal et_ d'Hochelaga, Joseph est dé-
-puté de Gaspé à Québec, Auguste—

| Pavant-dernier de mes ° frères—est

avocat pratiquant à Ottawa, M. Jet-
té -est-devenu sir Louis et sera lieu-
stenant-goùvermreur toute savie. Oui,
“Sire,le. Canada’ est‘prospère.

—-Vous appartenez i une.famille
trés distinguée et je suppose que
vous et vos frères contribuez tous à
développer les ressources du pays!
—Oui, sans doute, indirectement.

—II y a, je crois, autant de Le-
mieux au Canada que de Smith en
Angleterre. C’est un nom très ré-

‘| Pandu s’il faut que j’en jugeePar-les
livres bleus de votre.pays.
Qui}assez répandu.’ Noùs om
mes d'une.race forte.” = ©UT
—Jé rerbarque qu'à pärt ceux ‘que

vous m'avez nommés, il y a-chez
vôus très peu d'hommestapables.
—Votre Majesté me permettra de

lui faire remarquerqu’iln’y en-a pas<.
beaucoup. - C
Edouard VII, désenchanté, don- :

nait depuis quelque temps --des Bi--,
gnes d'impatience, mais ici il Tui fut”

impossible'de se contenir davantage. ’
Riant aux éclats, il se leva en indi-
quantla porte à son interlocuteur
“qi sortit en se dandinant la tête.
—“Le mieux est l’ennemi du

bien:%proverbe bien vrai, murmura
lé ro:zjen-pénétrant dans son cabinet

-| de toilette.
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“Sir:“Wilfrid Laurier “a €u- 67ans
hier. Le ‘Premier Ministre est--en
routepour, là T‘loride. H fnérite
bienuitpetit congé.
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Le banquet offert, à M. Hénoré
| Gérvais, député ‘de St-Jaçqués ets”
bâtonnier-général.“di,‘harreäu,=aura.
liéu le -ï0 décenifibre:prochain:à
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